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HANNIBAL DANS LES PUNICA DE SILIUS ITALICUS :
LE DESORDRE AU SERVICE DE L’ORDRE DIVIN ?

Silius Italicus est un auteur plutôt méconnu de la littérature latine. Il nous a pourtant
laissé le poème le plus long de celle-ci : les Punica, épopée de plus de douze mille vers, qu’il
composa à la fin de sa vie, vraisemblablement à partir de 80 après J.-C.

Le sujet de cette œuvre est en revanche mieux connu. Silius y relate la seconde guerre
punique, second affrontement entre Rome et Carthage, qui eut lieu de 218 à 201 avant J.-C.
et se termina par le triomphe de Rome sur son adversaire, en particulier sur son chef,
Hannibal, qui est au centre de notre propos d’aujourd’hui. Cet Hannibal, après avoir pris la
tête de l’armée carthaginoise en Espagne, se lança dans une campagne audacieuse : il se mit
en route pour aller attaquer Rome sur son territoire. Après avoir franchi les Pyrénées, le
Rhône, puis les Alpes, il arriva dans la péninsule italienne qu’il terrorisa dès son apparition :
il y resta jusqu’en 203, date à laquelle Carthage le rappela en Afrique pour défendre sa
patrie.

Le chef punique fut donc logiquement porteur de désordre, à de nombreux points de
vue : il engagea le conflit et rompit l’équilibre entre Rome et Carthage ; il bouleversa la
péninsule en l’envahissant, provoquant la terreur des habitants, détruisant certains
territoires, faisant des ravages parmi les forces romaines. Tous ces faits sont bien attestés
par la tradition historique. Silius, en choisissant d’écrire une épopée à sujet historique, relate
donc à son tour ces événements.

Mais l’épopée de Silius n’est pas seulement historique, elle est historico-mythologique :
aux faits historiques se mêle la mythologie, en particulier par la présence des dieux. Il
convient donc de s’interroger sur la place et la fonction de ce désordre causé par Hannibal
dans l’idéologie de l’épopée ; en particulier, quel rôle jouent les dieux dans ce désordre ?
Comment interagit-il avec l’ordre divin, celui des destins et de Jupiter, qui doit s’imposer en
tout état de cause, mais auquel Hannibal semble s’opposer pleinement ?

Les réponses que nous tenterons d’apporter à ces questions nous permettront de cerner
la profondeur du personnage d’Hannibal chez Silius, qui ne se réduit pas à un simple
perturbateur ou un simple opposant.

HANNIBAL, FIGURE DU DESORDRE DANS LES PUNICA : LE MOTIF DE LA NATURE

BOULEVERSEE

Dans la peinture du désordre causé par Hannibal, ce n’est pas tant dans le fond que l’on
peut cerner l’originalité de Silius, puisqu’il relate des faits réels et se conforme généralement
à la tradition historique, que dans la forme : c’est cela que nous proposons d’étudier ici.
Pour ce faire, il est intéressant de mettre en évidence certains des motifs qui reviennent de
manière récurrente pour évoquer les actions d’Hannibal.

Nous avons choisi de centrer notre propos sur l’un des motifs qui nous semble
déterminant en ce sens, à savoir le bouleversement de la nature et de ses éléments.
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Le franchissement des Alpes
C’est dans l’évocation du franchissement des Alpes, exploit fameux d’Hannibal, que ce

motif apparaît pour la première fois de manière claire1. Le motif du passage des Alpes est
topique dans l’œuvre, symbole de l’entreprise tout entière du Punique et de ses succès2. Les
expressions y renvoyant font souvent référence à une violence imposée à la nature : on
trouve pour l’évoquer le verbe frangere ou son composé perfringere (perfractas Alpes, V, 160),
ou encore le verbe rumpere (ruperit Alpes, X, 135 ; ruptis… Alpibus, XII, 15 ; perruptis molibus
Alpes, XIII, 741). Telle est l’action destructrice d’Hannibal : il brise et rompt ce qui était
fermé, inaccessible auparavant. Le Punique est bel et bien porteur de désordre, ce que notre
poète souligne par ailleurs en montrant la manière dont le passage de l’armée change
l’aspect des montagnes. En effet, alors que les Carthaginois affrontent des troupes de
montagnards lors de l’ascension, Silius écrit :

Mutatur iam forma locis : hic sanguine multo
infectae rubuere niues, hic, nescia uinci,
paulatim glacies cedit tepefacta cruore ;

Bientôt l’aspect des lieux se modifie : ici, des flots de sang imbibent la neige et la rougissent ;
là, la glace, que rien ne pouvait entamer, est tiédie par la chaleur du sang et peu à peu
s’affaisse ;3

La première phrase, au vers 547, résume à elle seule le désordre que sème Hannibal : il
change ce qui existait auparavant (Mutatur, en tête de vers). Par le rapprochement de rubuere
et niues au vers 548, le poète montre la manière dont la nature est bouleversée par
l’entreprise du Punique, qui prend un caractère presque sacrilège et apparaît comme la
violation d’un endroit quasiment sacré4.

Les quatre victoires d’Hannibal
Ce désordre qui perturbe la nature réapparaît par la suite, en Italie. En effet, Silius a

recours à ce motif pour évoquer les batailles qu’Hannibal remporte à son arrivée sur le sol
italien. Ce sont ces quatre batailles aux noms funestes pour les Romains : la bataille du
Tessin (novembre 218), de la Trébie (décembre 218), la bataille du lac Trasimène
(printemps / début été 217) et enfin Cannes (août 216), la dernière mais aussi la plus

1 La bibliographie à ce sujet est considérable. En particulier les chercheurs ont longtemps débattu et débattent
encore pour préciser le trajet du chef punique et de ses hommes à travers la chaîne de montagnes. Pour les
principales références bibliographiques, voir Y. Le Bohec, Histoire militaire des guerres puniques, 264-146 avant
J.-C., Monaco, Editions du Rocher, 1996, 342 pages, ici p. 163, n. 1, et p. 164, n. 1. On pourra y ajouter
l’article rédigé depuis par I. Bona, « Dalla Spagna all’Italia. Il passaggio delle Alpi nei Punica di Silio Italico »,
Un incontro con la storia nel centenario della nascita di Luca de Regibus 1895-1995, Atti del pomeriggio di studio a Vogogna
d’Ossola 1° Luglio 1995, éd. A. F. Bellezza, Genève, Università degli studi di Genova, Facoltà di lettere e
filosofia, 1996, 276 pages, p. 181-194.
2 Sur le traitement de l’épisode chez Silius et le caractère topique du motif, on pourra se reporter à l’article de
J. Šubrt, « The motif of the Alps in the work of Silius Italicus », Listy filologické, 114 (4), 1991, p. 224-231.
3 Punica, III, 547-549. Nous citons le texte de Silius Italicus et sa traduction d’après l’édition qu’en ont
proposée P. Miniconi et G. Devallet aux Belles Lettres : voir Silius Italicus, La guerre punique, tomes I-IV,
deuxième tirage, Paris, Les Belles Lettres, 2003. Par ailleurs, nous signalons en gras dans le texte latin et en
souligné dans la traduction française les termes ou expressions qui nous semblent avoir le plus d’intérêt pour
la réflexion.
4 A. Augoustakis s’est intéressé à cette transformation du paysage chez Silius lors du passage des Alpes
comme auparavant lors de celui des Pyrénées : nous renvoyons à son étude, « Lugendam formae sine uirginitate
reliquit : reading Pyrene and the transformation of landscape in Silius’ Punica 3 », American Journal of Philology,
124 (2), 2003, p. 235-257.
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désastreuse pour Rome5. À chaque affrontement, les éléments naturels proches du champ
de bataille se trouvent bouleversés. C’est ce qui est annoncé dès le tout début de l’œuvre,
lorsque la déesse Junon prend la parole pour prédire les quatre défaites romaines à venir, en
ces termes :

« […]
dum Romana tuae, Ticine, cadauera ripae
non capiant, similisque mihi per Celtica rura
sanguine Pergameo Trebia et stipantibus armis
corporibusque uirum retro fluat, ac sua largo
stagna reformidet Thrasymennus turbida tabo ;
dum Cannas tumulum Hesperiae campumque cruore
Ausonio mersum sublimis Iapyga cernam
teque uadi dubium coëuntibus, Aufide, ripis
per clipeos galeasque uirum caesosque per artus
uix iter Hadriaci rumpentem ad litora ponti. »

« […] Mais bientôt tu ne pourras, ô Tessin, contenir dans tes rives tous les cadavres romains,
et la Trébie aussi, dans les plaines celtiques, recevra par mes soins tant de sang pergaméen,
tant d’armes entassées et tant de cadavres de guerriers que son cours bloqué refluera vers
l’amont ; et le lac Trasimène aura peur de ses propres eaux, troublées par des flots de sang
noir. Et moi, je pourrai, du haut du ciel, contempler Cannes, tombeau de l’Hespérie, et la
plaine de l’Iapyx inondée du sang ausonien, et toi, l’Aufide, tu ne sauras où diriger ton cours
entre tes rives réunies par l’amoncellement des boucliers, des casques, des corps démembrés
des guerriers, et tu auras de la peine à t’ouvrir un passage jusqu’à l’Adriatique. »6

La prédiction met en scène un imaginaire morbide, où il est fait mention des cadavres et
du sang romains, en particulier de leurs effets sur les éléments naturels. Silius prête surtout
attention au motif aquatique, en soulignant que les quatre batailles se sont toutes déroulées
près de cours d’eau ou d’un lac pour Trasimène. Les cadavres et le sang viennent perturber
ce milieu aquatique : le cours des fleuves se trouve bloqué par l’abondance des morts, celui
de la Trébie reflue même vers sa source (retro fluat, vers 48) ; l’Aufide, fleuve qui coule près
de Cannes, ne peut plus le faire car ses rives se trouvent réunies (coëuntibus… ripis, vers 52).
Autre phénomène : la couleur noire du sang vient troubler les eaux, en particulier celles du
lac Trasimène (largo // stagna … turbida tabo, vers 49-50, tabum désignant le sang noir). Le
sang prend même la place de l’eau : c’est lui qui se répand sur la plaine de Cannes, comme
lors d’une inondation naturelle (campum… cruore // Ausonia mersum… Iapyga, « la plaine de
l’Iapyx inondée du sang ausonien », vers 50-51).

Par conséquent, les défaites portent le désordre au sein même de la nature italienne, qui
devient le théâtre de bouleversements s’opposant à son fonctionnement habituel et normal.
Silius fait allusion de manière récurrente aux quatre victoires par le biais de ce motif dans la
suite de l’épopée7. Nous proposons d’étudier ici un autre passage, où Hannibal assume lui-

5 Sur le traitement de ces quatre défaites romaines chez Silius, on se reportera à l’ouvrage de K.-H. Niemann,
Die Darstellung der römischen Niederlagen in den Punica des Silius Italicus, Bonn, Rudolf Habelt Verlag GMBH,
1975, 263 pages.
6 Punica, I, 45-54.
7 Voir ces quelques passages qui illustrent particulièrement le procédé : VI, 297-8 : (…) non Trebia infaustas
superasset sanguine ripas, // nec, Thrasymenne, tuus permeret tot nomina gurges. : « (…) la Trébie n’aurait pas vu notre
sang déborder de ses rives maudites et tes eaux, Trasimène, ne recouvriraient pas autant de disparus. » ; VII,
481-2 : Sanguineis tumidus ponto miscebitur undis // Aufidus et rubros impellet in aequora fluctus : « Grossi de sang,
l’Aufide mêlera aux vagues ses eaux et roulera des flots rouges jusqu’à la mer. » ; VIII, 668-70 : (…) Pons ecce
cadentum // corporibus struitur, ructatque cadauera fumans // Aufidus (…) : « De corps agonisants voici qu’on pont
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même ce bouleversement. Alors qu’après Trasimène, Hannibal se trouve réduit à l’inaction
par le dictateur Fabius Maximus qui lui refuse le combat, le chef punique s’écrie :

« Obuia si primus nobis hic tela tulisset,
nullane nunc Trebiae et Thrasymenni nomina ? Nulli
lugerent Itali ? Numquam Phaëthontius amnis
sanguinea pontum turbasset decolor unda ?
[…] »

« Si devant nous, nous avions d’abord rencontré cet homme au cours d’une bataille, on
ignorerait maintenant le nom de la Trébie, celui de Trasimène ? Aucun des Italiens ne
verserait de pleurs ? Et jamais le fleuve où tomba Phaéton n’eût changé de couleur et n’eût
de ses flots sanglants troublé la mer ? […] »8

La dernière interrogation nous intéresse particulièrement : Hannibal évoque le
changement de couleur du Pô (« le fleuve où tomba Phaëton ») à cause des batailles. Le
fleuve est qualifié de decolor : il perd sa couleur naturelle, ce qui n’est pas sans rappeler le
rougissement de la neige dans les Alpes. Sur son passage, la nature se trouve bouleversée et
le Punique est en pleinement conscient, puisque ce désordre naturel est le signe de ses
victoires.

Silius propose donc un traitement poétique des désordres d’Hannibal, en mettant en
évidence en particulier le bouleversement de la nature qu’il provoque. Le paysage italien se
trouve entaché d’éléments presque contre-nature : l’entreprise du Punique apparaît
clairement comme néfaste, voire quasiment sacrilège.

Cela nous amène à nous interroger sur le point de vue des dieux présents dans l’épopée
et sur leur rôle dans ce désordre causé par Hannibal.

LES DESORDRES D’HANNIBAL : POUR OU CONTRE L’ORDRE DIVIN ?
Hannibal, dans la réalité historique, s’oppose à Rome : d’un point de vue romain, son

entreprise de désordre ne peut donc être que néfaste et condamnable. En outre, les
bouleversements opérés sur la nature par son entreprise tendent à en faire quelque chose de
sacrilège. Ainsi, la campagne du Punique semble s’opposer à un ordre divin, fixé par les
destins, dont Jupiter, le père des dieux, est le garant.

Toutefois, dans l’épopée de Silius, la vision et le rôle de ces désordres sont plus
complexes. En effet, les causalités à l’œuvre derrière le personnage d’Hannibal amènent à
nuancer son entreprise et sa valeur. Ce sont les dieux, en particulier les deux dieux qui

s’élève et l’Aufide fumant dégorge de cadavres (…) » ; X, 319-320 : Sanguineus tumidas in campos Aufidus undas
// eiectat redditque furens sua corpora ripis. « Ensanglanté, l’Aufide expulse ses eaux gonflées sur les plaines et
rejette en fureur les cadavres qu’il avait fait siens sur les rives. » ; XI, 137-139 : [celebrant] ut caede referta //
clauserit Eridani uictor uada ; uictor ut idem // Lydia Romano turbarit stagna cruore : « [on raconte] comme il entassa
les cadavres et barra le cours de l’Eridan : il était victorieux ; et, victorieux encore, comme il a troublé du sang
romain l’étang lydien » ; XII, 695-7 : (…) Fuerit delere Saguntum, // exaequare Alpes, imponere uincula sacro //
Eridano, foedare lacus : « Passe de détruire Sagonte, de niveler les Alpes, d’enchaîner le courant sacré de l’Eridan,
et de souiller les lacs ! » ; XVII, 600-603 : Qualem Gargani campum Trebiaeque paludem // et Tyrrhena uada et
Phaethontis uiderat amnem // strage uirum undantem, talis, miserabilis uisu, // prostratis facies aperitur dira maniplis. :
« Comme il avait vu la plaine du Garganos, les marais de la Trébie, le lac tyrrhénien et le fleuve de Phaëton
débordant sous les corps massacrés, ainsi s’offre, pitoyable spectacle, le terrible tableau de ses bataillons
abattus. »
8 Punica, VII, 147-153.
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s’opposent habituellement dans l’épopée depuis Homère puis dans l’épopée latine, à savoir
Junon et Jupiter, qui jouent un rôle dans ce bouleversement opéré par Hannibal9.

Hannibal et Junon
Commençons par le rôle que joue Junon. Nous l’avons déjà évoqué ci-dessus, la déesse

apparaît très tôt dans l’épopée. En effet, dans son prologue, Silius explique les causes du
conflit : Junon y occupe une place centrale10. Protectrice de Carthage dès la fondation de la
ville par Didon, elle enflamme les Carthaginois dès que les Romains cherchent à étendre
leur domination : la première guerre punique éclate, se terminant par l’échec du peuple
africain. Mais la déesse ne s’avoue pas vaincue, comme le montrent les vers suivants :

[...] iterum instaurata capessens
arma remolitur ; dux numini sufficit unus
turbanti terras pontumque mouere paranti.
Iamque deae cunctas sibi belliger induit iras
Hannibal ; hunc audet solum componere fatis.

[…] alors Junon reprend les armes et ranime les hostilités : et il lui suffit d’un seul chef pour
bouleverser toutes les terres, et bientôt troubler aussi les mers. Car déjà, portant avec lui la
guerre, Hannibal se charge de tous les ressentiments de la déesse, et c’est lui seul qu’elle ose
opposer aux destins.11

Ce passage est fondamental dans l’épopée : Junon est présentée par Silius comme
l’instigatrice de la guerre, sa colère comme la cause première du conflit. Sa volonté est
clairement exprimée au vers 37, en particulier par le participe présent turbanti et l’infinitif
mouere dépendant de paranti. Les deux verbes expriment le bouleversement voulu par Junon,
qui est censé toucher l’univers entier, comme le montre le rapprochement de terras et
pontum : l’expression terras pontumque (où la particule enclitique –que relie les participes
présents turbanti et paranti) semble faire écho à l’expression terra marique « sur terre et sur
mer », habituelle pour désigner l’ensemble du monde.

C’est dans l’expression même de ce désir de la déesse qu’apparaît pour la première fois
de l’épopée Hannibal. Il est d’abord qualifié de dux… unus, puis son nom apparaît trois vers
plus tard, créant un effet d’attente, accentué par sa position en rejet au vers 39. La dernière
phrase, hunc audet solum componere fatis, souligne son caractère exceptionnel et privilégié dans
l’action de la déesse, dans l’opposition aux destins qu’elle désire. Ainsi, dès le début de
l’épopée, au sein même de l’affirmation d’un bouleversement absolu du monde à venir,
voulu et décidé par Junon, Hannibal a un rôle central et exclusif : il est l’incarnation des
colères de la déesse, ses actes à venir sont indissociables du désordre qu’elle veut causer.

Par conséquent, Silius fait de l’Hannibal historique, perturbateur de l’ordre établi et de la
puissance romaine, l’agent d’une œuvre divine. Il n’est plus seulement l’ennemi historique,
mais aussi l’ennemi épique, qui doit accomplir une mission divine qui le conditionne. En ce
sens, le désordre qu’il va opérer est inéluctable.

9 Sur le traitement des dieux dans l’épopée antique, voir D. C. FEENEY, The Gods in Epic, Poets and Critics of the
Classical Tradition, Oxford, Clarendon Press, 1991, 449 pages ; chez Silius, voir plus particulièrement « Epic of
History : Lucan’s Bellum Ciuile and Silius’s Punica », p. 250-312.
10 Sur la place centrale de Junon dans le prologue, voir J. DELZ, « Die erste Junoszene in den Punica des Silius
Italicus », Museum Helveticum, 26, 1969, p. 88-100 ; J. KÜPPERS, Tantarum causas irarum : Untersuchungen zur
einleitenden Bücherdyade der Punica des Silius Italicus, Berlin, New York, Walter de Gruyter, 1986, 211 pages. Sur la
figure de Junon dans l’épopée de Silius, voir L. RAMAGLIA, « La figura di Giunone nelle Puniche di Silio
Italico », Rivista di Studi Classici, 1, 1952, p. 35-43.
11 Punica, I, 35-39.
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Junon revêt donc dans l’épopée de Silius le rôle de déesse opposante aux Romains, ce
qui est conforme à son rôle habituel dans la tradition épique ; elle choisit Hannibal pour
être son agent dans le monde des mortels. Ainsi, le désordre provoqué est celui de
l’opposition aux Romains, situé du côté du mal par rapport à l’ordre fixé par les destins et
voulu par Jupiter. Or, la situation est plus complexe dans les Punica : c’est ce qui nous
amène à étudier le rôle joué par Jupiter.

Hannibal et Jupiter
D’après la structure traditionnelle de l’épopée latine, en particulier depuis Virgile,

modèle de Silius, Jupiter apparaît comme le défenseur et le protecteur des Romains. Dans
cette logique, l’entreprise d’Hannibal, guidé par Junon, devrait donc déplaire au père des
dieux, qui devrait chercher à l’arrêter. Or, il n’en fait rien : en effet, les désordres du
Punique jouent pour lui ont un rôle bien précis.

Pour étudier celui-ci, un épisode est déterminant dans l’épopée. On le trouve au début
du livre III des Punica (vers 163-221) : alors qu’il est toujours en Espagne, Hannibal reçoit
un songe12. Pendant son sommeil, il voit lui apparaître Mercure, qui lui dit qu’il doit partir
dès maintenant en campagne ; toujours en rêve, Hannibal se met en route en suivant le
dieu : à un moment il découvre avec horreur derrière lui un gigantesque serpent noir qui
détruit tout sur son passage, sous une tempête de pluie et de grêle. Hannibal demande alors
à Mercure quel est le sens de cette vision et le dieu lui répond ainsi :

« Bella uides optata tibi. Te maxima bella,
te strages nemorum, te moto turbida caelo
tempestas caedesque uirum magnaeque ruinae
Idaei generis lacrimosaque fata sequentur.
Quantus per campos populatis montibus actas
contorquet siluas squalenti tergore serpens
et late humectat terras spumante ueneno,
tantus, perdomitis decurrens Alpibus, atro
inuolues bello Italian tantoque fragore
eruta conuulsis prosternes oppida muris. »

« Tu vois là les guerres que tu souhaites : à ta suite viendront de monstrueuses guerres, à ta
suite la dévastation des forêts, à ta suite le déchaînement des tempêtes, l’ébranlement du ciel,
les massacres de héros, le long écrasement de la race idéenne et les destins qui doivent coûter
tant de larmes. Semblable à ce serpent au dos tout hérissé d’écailles qui, ayant ravagé les
montagnes, pousse et projette les arbres dans les plaines et mouille l’étendue des pays de sa
bave venimeuse, tu descendras, après avoir dompté les Alpes, pour plonger l’Italie dans une
sombre guerre ; et, avec un fracas tout pareil, tu détruiras et jetteras à bas les cités dont tu
auras renversé les murailles. »13

12 Ce songe d’Hannibal est bien attesté dans la tradition. Il remonte à Silènos, repris ensuite par Coelius
Antipater, comme nous l’apprend Cicéron (Div., I, 49). Outre chez Cicéron, cette anecdote apparaît aussi chez
Tite-Live (XXI, 22, 6-9), Valère Maxime (I, 7, ext. 1) et enfin chez Zonaras (VIII, 22). Elle a donné lieu à une
abondante littérature, que nous ne pouvons faire figurer ici. On pourra consulter les dernières études parues à
ce sujet : I. D’Arco, « Il sogno premonitore di Annibale e il pericolo delle Alpi », Quaderni di Storia, 55, 2002,
p. 145-162 ; E. Foulon, « Mercure Alètès apparaît en songe à Hannibal », Hommages à Carl Deroux, tome IV,
Archéologie et Histoire de l’Art, Religion, éd. P. Defosse, Bruxelles, 2003, p. 366-377 ; D. Briquel, « Sur un
fragment de Silènos de Kalè Actè (le songe d’Hannibal, FGrHist 175, F 8), A propos d’un article récent »,
Ktêma, 29, 2004, p. 145-157 ; O. Devillers, V. Krings, « Le songe d’Hannibal. Quelques réflexions sur la
tradition littéraire », Pallas, 70, 2006, p. 337-346.
13 Punica, III, 204-213.
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Nous avons là l’image la plus claire et la plus effrayante du désordre qu’Hannibal va
porter en Italie. Le Punique est directement comparé au serpent destructeur, en latin par la
structure corrélative Quantus… tantus..., qui insiste sur leur grandeur à tous deux. Cette
vision est bien entendu propre à encourager Hannibal à engager sa marche : en ce sens elle
fait suite à l’exhortation de Mercure présente auparavant. Par un effet de raccourci, la vision
devient donc exhortation à débuter dès maintenant ce désordre annoncé.

C’est donc un dieu, Mercure, qui engage Hannibal à l’action et lui prédit les désordres
qu’il va causer. Mais derrière Mercure se trouve un autre dieu : en effet, c’est Jupiter qui l’a
envoyé pour susciter la vision. C’est ce que nous apprend le début du passage :

Tum pater omnipotens, gentem exercere periclis
Dardaniam et fama saeuorum tollere ad astra
bellorum meditans priscosque referre labores,
praecipitat consulta uiri segnemque quietem
terret et immissa rumpit formidine somnos.

Alors le Père tout puissant, qui voulait former aux dangers la race dardanienne, la voir
s’élever jusqu’aux astres, conquérir la gloire en de cruels combats et renouveler les épreuves
affrontées par ses ancêtres, hâte les décisions du héros : il chasse loin de lui le tranquille
repos et brise son sommeil en déchaînant sur lui une vision d’effroi.14

Ces vers affirment le rôle premier de Jupiter dans l’exhortation à se mettre en campagne
ainsi que dans la vision : c’est lui qui décide d’annoncer à Hannibal les désordres qu’il va
causer. Ceux-ci sont donc connus de Jupiter, mais bien plus ils sont voulus par lui. Le
début de l’extrait nous révèle ses intentions : il veut que les Romains retrouvent la valeur et
la gloire dans l’adversité. Il veut les mettre à l’épreuve par de nouveaux périls, ce que
révèlent les expressions gentem exercere periclis, saeuorum… // bellorum, ou encore le terme de
labores : les désordres que va causer Hannibal sont donc des labores infligés volontairement
par Jupiter aux Romains, pour qu’ils retrouvent leur ancienne grandeur15.

Ce rôle particulier que joue Jupiter dans la mise en place de la guerre à venir donne un
nouvel éclairage au rôle d’Hannibal et au désordre qu’il cause en Italie par la suite. Ce
désordre n’est pas seulement désiré par Junon pour mettre en péril la puissance romaine, il
est aussi voulu par Jupiter pour mettre à l’épreuve les Romains afin qu’ils renouent avec
leur valeur du passé. Hannibal se révèle donc l’agent des deux divinités dont le but est
contraire, mais les procédés identiques. Ainsi, les désordres d’Hannibal ne sont pas
seulement néfastes et condamnables, en tant qu’œuvre de Junon : ils sont approuvés et
même provoqués par Jupiter lui-même, car ils sont des désordres nécessaires pour les
Romains. En ce sens, ils font bel et bien partie de l’ordre divin.

Mais le but de Jupiter recèle en lui-même les limites de l’entreprise du Punique.

DU DESORDRE AUTORISE AU DESORDRE INTERDIT : LES LIMITES DE L’ENTREPRISE

D’HANNIBAL

En effet, si Jupiter veut qu’Hannibal perturbe l’Italie et mette à l’épreuve les Romains, il
ne veut en aucun cas les voir vaincus, but qui est en revanche celui d’Hannibal. Le dieu va
donc autoriser un certain désordre, mais pas un désordre total.

14 Punica, III, 163-167.
15 Cette fonction de la guerre est clairement énoncée par Jupiter un peu plus loin dans le livre III, lors de
l’entrevue entre Venus et le père des dieux, où ce dernier rassure la déesse qui s’inquiète du sort du peuple
romain : voir Punica, III, 557-629. Sur ce passage, voir T., Czypicka, « Funzionalita del dialogo tra Venere e
Giove nel libro III delle Puniche di Silio Italico”, Eos, 75, 1987, p. 87-93.
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Jupiter exprime lui-même clairement jusqu’à quel point Hannibal peut perturber la
péninsule, dans un passage situé après la bataille de Trasimène, où le Punique envisage pour
la première fois de marcher sur Rome chez Silius16. Jupiter s’adresse alors au chef
carthaginois :

Tum quassans caput : « Haud umquam tibi Iupiter », inquit,
« o iuuenis, dederit portas transcendere Romae
atque inferre pedem. Tyrrhenas sternere ualles
caedibus, et ripas fluuiorum exire Latino
sanguine fas fuerit : Tarpeium accedere collem
murisque aspirare ueto. » [...]

Alors il dit en secouant la tête : « Jamais Jupiter ne te permettra, jeune chef, de franchir les
portes de Rome et d’entrer dans la ville. Joncher de carnage les vallées tyrrhéniennes, faire
sortir de leurs rives les fleuves grossis de sang latin, cela, tu l’auras pu : mais atteindre la
colline tarpéienne et vouloir s’approcher des murs, je l’interdis. »17

Le passage est intéressant, d’abord par sa partie centrale. Nous retrouvons ici
l’expression du bouleversement de l’ordre naturel que nous avons étudié auparavant, avec
la perturbation de l’élément aquatique. Ce qui est intéressant, c’est que Jupiter dit ici que
ces bouleversements auront été fas : l’adjectif en latin signifie « ce qui est permis » ; mais
bien plus le fas est l’expression de la volonté divine, du droit accordé par les dieux
conformément à ce qui leur semble juste. Il serait donc plus correct de traduire « il t’aura
été permis », voire « les dieux t’auront permis de joncher de carnage les vallées
tyrrhéniennes, de faire sortir de leurs rives les fleuves grossis de sang latin ». C’est là
l’affirmation la plus claire de l’approbation par Jupiter des désordres causés par Hannibal,
même s’ils sont perturbation de l’ordre naturel.

De part et d’autre de ce passage, Jupiter s’affirme avec force comme celui qui détient et
contrôle l’ordre des choses : Hannibal ne pourra marcher sur Rome. L’interdiction est
fortement affirmée, par la négation en tête du discours, Haud umquam, discours qui se
termine par le verbe ueto, rejeté à la fin, ce qui lui donne une force supplémentaire. La
juxtaposition de tibi et Iupiter, au premier vers de l’extrait, symbolise la position des deux
protagonistes : Iupiter est un nominatif, ce qui montre que c’est lui qui agit et décide, tandis
qu’Hannibal est désigné par le pronom tibi, au datif, ce qui révèle sa subordination par
rapport au dieu : il est celui qui reçoit les ordres de Jupiter.

Le désordre dont Hannibal est responsable dans les Punica est donc en partie cautionné
par Jupiter, mais dans de strictes limites. A partir du moment où Hannibal les franchit, il
s’oppose à un adversaire plus grand : Jupiter lui-même. L’attaque de Rome, étant donné
qu’elle relève d’un interdit divin, constitue donc une attaque du dieu lui-même. Alors le
désordre qu’Hannibal cause prend une nouvelle dimension : il n’est plus seulement
terrestre, mais céleste ; le monde des dieux se trouve perturbé par sa faute.

16 La tradition diverge sur cette intention du Punique à ce moment. Selon les auteurs dont nous disposons,
Hannibal se posa alors la question d’une éventuelle marche sur la Ville. D’après Polybe, le chef ne jugea pas le
moment opportun pour le faire et renonça au projet pour le moment : voir III, 86, 8. En revanche, Tite-Live,
Zonaras et Appien rapportent tous le début d’une marche, interrompue pour diverses raisons : des raisons
stratégiques chez Tite-Live et Zonaras (Liv., XXII, 9, 1-2 : échec d’Hannibal devant Spolète, ce qui le
dissuade d’attaquer Rome ; Zonar., VIII, 25 : échec devant Spolète aussi, à quoi s’ajoute la constatation que
les ponts qui conduisent à Rome ont été coupés), l’intervention de la divinité chez Appien (Hann., XII, 49), ce
qui se rapproche de ce que l’on trouve chez Silius.
17 Punica, VI, 600-605.
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Ce désordre céleste qu’il va causer est perceptible dans les prédictions des événements
dès le début de l’épopée, par exemple pendant la scène de divination à laquelle Hannibal
encore enfant assiste dans l’introduction générale, au début du premier livre. La
prophétesse voit se dessiner la guerre à venir et elle relate ses visions dans une prise de
parole dont voici la fin :

« […]
Heu quaenam subitis horrescit turbida nimbis
tempestas, ruptoque polo micat igneus aether !
Magna parant superi. Tonat alti regia caeli,
bellantemque Iouem cerno. » (…)

« […] Ah ! quelle terrible tempête se déchaîne soudain en ouragans de pluie ! l’éther embrasé
luit d’éclairs, et le ciel s’ouvre ! Les dieux vont susciter de grands événements ; d’en haut, le
palais céleste lance son tonnerre, et je vois Jupiter en guerre ! »18

À la fin des prévisions favorables pour Hannibal, annonçant ses victoires, la prophétesse
évoque ici un véritable déchaînement du ciel, qui révèle à première vue la manière dont il va
bouleverser le monde, perspective exaltante pour un chef à l’aube de son entreprise.
Cependant, le lecteur voit déjà s’esquisser au-delà un désordre inquiétant, signe de la colère
divine que va susciter Hannibal19.

Ce désordre céleste apparaît aussi en filigrane dans la scène du songe, que nous avons
évoquée ci-dessus : le serpent destructeur y est suivi par une tempête de pluie et de grêle.
On peut l’interpréter comme le signe de la colère divine et l’annonce d’un désordre plus
grand, qui le dépasse.

En réalité, de tels éléments dans les scènes de prédiction annoncent une scène
fondamentale de l’épopée : celle d’Hannibal ad portas, devant les portes de Rome, située à la
fin du livre XII (vers 558-752). La tradition rapporte qu’alors qu’Hannibal approchait de
Rome, une tempête éclata qui fit reculer le Punique et le fit renoncer à son projet. Les
Romains interprétèrent très tôt la tempête comme une intervention divine pour sauver
Rome20.

C’est ce schéma que reprend Silius dans son épopée. À deux reprises, Hannibal et son
armée s’approchent des murs, mais immédiatement le ciel se déchaîne en une tempête
épouvantable, très proche par les termes employés de la tempête présente dans les
prédictions. Le Punique est alors contraint de reculer. Mais il revient une troisième fois.
Cette fois, Jupiter appelle Junon pour qu’elle arrête Hannibal : la déesse vient trouver le
chef, écarte les nuées et lui révèle le désordre qu’il a causé en lui montrant les dieux en

18 Punica, I, 134-137.
19 C’est d’ailleurs Junon elle-même qui met fin à la vision de la prêtresse afin qu’elle ne révèle pas la suite des
événements, funestes pour le Punique et qui pourraient donc le dissuader de son entreprise : voir Punica, I,
137-139 : (…) Venientia fata // scire ultra uetuit Iuno, fibraeque repente // conticuere. Latent casus longique labores. :
« Mais Junon ne permit pas de percevoir plus loin les destins à venir et soudain les entrailles furent muettes.
L’ombre se fait sur les malheurs et les années d’épreuves. »
20 L’épisode de l’attaque de Rome, la peur qu’elle a suscitée et la manière dont la Ville fut alors sauvée par une
tempête considérée comme une intervention divine ont durablement marqué les esprits antiques. La marche
sur Rome était même devenue un sujet de déclamation traditionnel (voir par exemple Juv., VII, 158-166).
L’épisode a été maintes fois traité ou simplement évoqué par les auteurs anciens, dont L. Halkin propose un
parcours très complet dans son article « Hannibal ad portas ! », Les Etudes Classiques, 3, 1934, p. 417-457. Chez
Silius, le motif de l’attaque de Rome apparaît dès les rêves de gloire inspirés par Junon à Hannibal dans le
prologue : voir Punica¸ I, 64. L. Halkin a bien montré comme le siège et la prise de Rome constituent un motif
central de l’épopée, qui obsède Hannibal lui-même, mais aussi les Romains ainsi que les dieux : voir « Hannibal
ad portas ! », p. 432-437.
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armes pour défendre Rome (Apollon, Diane, Mars, Janus, Quirinus et enfin Jupiter). Le
désordre des éléments du ciel est bien plus que celui de la nature : il est le signe de la colère
et de la lutte des dieux. Hannibal provoque des combats qui dépassent son statut de
mortel : ce désordre est interdit.

Après cette vision, Junon arrache Hannibal aux murs de Rome, ce que Silius décrit en
ces termes :

Sic affata uirum indocilem pacisque modique,
mirantem superum uultus et flammea membra
abstrahit ac pacem terris caeloque reponit.

Ainsi parla-t-elle ; et ce guerrier qui ne voulait connaître ni paix ni mesure, elle l’arrache à son
extase devant la face et les corps radieux des dieux d’en haut, et elle rétablit la paix, sur terre
et dans le ciel.21

Ce dernier extrait met fin à l’assaut porté contre Rome. Hannibal y est caractérisé de
uirum indocilem… pacisque modique, « guerrier rebelle à la paix et à la mesure », ce qui le
qualifie indéniablement comme figure du désordre. Mais ici, il doit céder à Junon, qui
renonce aux armes devant le rassemblement des dieux. C’est bien elle, la figure céleste du
désordre, qui rétablit la paix « sur terre et dans le ciel », terris caeloque : l’expression fait écho
à celle que nous avons relevée au début de l’épopée où Junon déclarait vouloir
« bouleverser toutes les terres, et bientôt troubler aussi les mers » (turbanti terras pontumque
mouere paranti). On remarque le décalage entre terras pontumque dans ce premier passage et ici
terris caeloque : un déplacement s’est opéré. Hannibal n’a pas seulement perturbé le monde
terrestre, il a porté le désordre dans le ciel, ce que ne souhaitait pas Junon. Ainsi, il a
provoqué un désordre interdit, sacrilège, auquel même Junon renonce. Devant ce désordre,
le Punique va devoir céder, car il entreprend quelque chose d’impossible mais aussi de
dangereux : il a atteint les limites ultimes de son entreprise.

CONCLUSION

Par conséquent, Silius Italicus, dans son épopée, fait bien d’Hannibal la figure du
désordre, bouleversant l’Italie, y perturbant l’ordre naturel. Cependant, ce perturbateur,
dans l’idéologie de l’épopée, n’est pas seulement l’ennemi historique qu’a été le chef
carthaginois : il est l’agent d’une puissance perturbatrice supérieure, la déesse Junon, qui
veut s’opposer aux Romains. Mais son entreprise de désordre est aussi voulue et provoquée
par Jupiter, le père des dieux, garant de l’ordre divin : elle est nécessaire afin de rendre les
Romains plus valeureux. Les désordres n’ont alors plus seulement lieu contre l’ordre divin,
mais bien plus ils sont placés au service de celui-ci.

Toutefois, le désordre a ses limites : Hannibal ne doit pas tendre à un désordre total, qui
lui est refusé par Jupiter et les destins. En voulant perturber davantage la puissance
romaine, il déchaîne un autre désordre, céleste, car il provoque la colère divine. Ce désordre
est interdit : il ne doit pas perturber l’ordre des dieux d’en haut, ni celui des destins, qui ont
prédit la victoire de Rome.

La position des dieux et des destins par rapport à l’entreprise de désordre d’Hannibal
donnent au personnage une profondeur que la tradition historique, essentiellement
proromaine, lui a refusée. Il devient un agent investi d’une mission divine, qui n’est pas
uniquement néfaste pour les Romains, mais les amène à retrouver la vertu de leurs ancêtres.

21 Punica, XII, 726-728.
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Le désordre qu’il cause vise à rétablir un ordre qui s’est effacé, où Rome occupait la
première place. Ainsi, le rôle particulier que joue Hannibal au service de l’ordre divin lui
confère un caractère tragique : au service des Romains, son entreprise est dès le début
vouée à l’échec. Jupiter le pousse à agir, mais dans de strictes limites : une fois engagé,
Hannibal ne sait s’arrêter et il court donc à sa perte. Pour que l’ordre divin puisse
triompher, le Carthaginois devra s’incliner et laisser place aux Romains.
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